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				Le meilleur du Costa Rica

				Pour observer la faune du Costa Rica

				
						La ponte des tortues à Playa Grande (Cliquez ici), au Parque Nacional Marino Las Baulas (Cliquez ici) ou au Refugio de Vida Silvestre Ostional (Cliquez ici)

						Les paresseux du Sloth Sanctuary (Cliquez ici)

						Les baleines à bosse du Parque Nacional Marino Ballena (Cliquez ici)

						Les singes hurleurs, capucins et autres singes-araignées dans la plupart des parcs, et notamment au Refugio Nacional de Vida Silvestre Gandoca-Manzanillo (Cliquez ici)

						Les toucans du Parque Nacional Corcovado (Cliquez ici)

						Les grands félins du Parque Nacional Carara (Cliquez ici) et du Centro de Rescate Las Pumas (Cliquez ici)

						Les quetzals et les tapirs du Parque Nacional Los Quetzales (Cliquez ici)

						Les colibris et chauves-souris de la région de Monteverde (Cliquez ici)

						Les singes-écureuils du Parque Nacional Manuel Antonio (Cliquez ici)

						Les hérons et aigrettes du Parque Nacional Tortuguero (Cliquez ici)

						Les 300 espèces d’oiseaux répertoriées au Parque Nacional Palo Verde (Cliquez ici)

						Les papillons du Parque Nacional Guanacaste (Cliquez ici) et du Jardín Botánico Wilson (Cliquez ici) 

				

				Pour expérimenter les joies de l’écotourisme

				
						La réserve écologique La Selva et le nombre impressionnant d’espèces animales et végétales qu’elle abrite (Cliquez ici)

						Le Rancho Margot, une ferme biologique et autosuffisante (Cliquez ici)

						La forêt préservée et les vergers du Tiskita Jungle Lodge (Cliquez ici)

						Le SarapiquiS Rainforest Lodge et ses expositions sur l’interaction entre l’homme et la nature (Cliquez ici)

						La plantation Chocorart et ses cacaoyers biologiques (Cliquez ici)

						Le Santuario de Lapas El Manantia et son projet écologique pour comprendre le comportement des aras (Cliquez ici)

						Le Tirimbina Rainforest Center et ses différents écosystèmes préservés (Cliquez ici)

				

				Pour trouver les meilleures plages

				
						Le Parque Nacional Manuel Antonio et sa plage de sable blanc (Cliquez ici)

						Les splendides plages tranquilles du Parque Nacional Marino Ballena (Cliquez ici)

						Le sable noir de Playa Negra au Parque Nacional Cahuita (Cliquez ici)

						Punta Uva, où la baignade est la plus agréable de toute la côte Caraïbe (Cliquez ici)

						Playa Conchal, recouverte en bonne partie de coquillages (Cliquez ici)

						L’envoûtante Playa Carillo, une plage au sable blond bordant une mer calme (Cliquez ici)

						Les plages et petites criques qui s’égrainent tout au long de la côte de Malpaís (Cliquez ici) et de Santa Teresa (Cliquez ici)

				

				Pour dénicher les meilleurs spots de surf

				
						Playa Bonita, entourée d’une riche végétation (Cliquez ici)

						Playa Salsa, dont les vagues affolantes ont une réputation internationale (Cliquez ici)

						Playa Jacó, la plus importante plage de la côte Pacifique (Cliquez ici)

						Les plages d’Esterillos, au sable foncé et aux violentes vagues destinées aux surfeurs téméraires (Cliquez ici)

						Playa Espadilla, une belle plage où les courants sont très forts (Cliquez ici)

						Les très venteuses Playa Copal et Playa Papturo, pour les kitesurfers (Cliquez ici)

						Playa Grande, l’endroit de rêve pour les surfeurs, connue également comme un lieu de ponte des tortues luths (Cliquez ici)

						Playa Malpaís, une plage rocheuse réservée aux surfeurs confirmés (Cliquez ici)

						Pavones, un lieu mythique pour les surfeurs grâce à l’exceptionnel longueur de son leftbreak (Cliquez ici)

				

				Pour faire des randonnées mémorables

				
						La Reserva Biológica Hitoy Cerere et ses lieux sauvages (Cliquez ici)

						Le Refugio Nacional Mixto de Vida Silvestre Gandoca-Manzanillo, qui abrite plusieurs espèces menacées (Cliquez ici)

						L’Hacienda Barú et son réseau de sentiers qui parcourent sa magnifique réserve (Cliquez ici)

						Le Parque Nacional Rincón de la Vieja et ses nombreux attraits naturels (Cliquez ici)

						Les sentiers qui sillonnent la base du Volcán Arenal (Cliquez ici)

						La Reserva Biológica Bosque Nuboso Monteverde et ses dizaines de sentiers pédestres bien balisés et entretenus (Cliquez ici)

						Le Parque Nacional Los Quetzales, où l’on peut croiser le fameux queztal, l’oiseau emblématique du Costa Rica (Cliquez ici)

						Le Parque Internacional La Amistad et ses sentiers bordés d’une dense forêt tropicale humide (Cliquez ici) 

				

				Pour admirer les volcans du Costa Rica

				
						Le mythique Volcán Arenal, un immense cône de 1 720 m (Cliquez ici)

						Le Volcán Poás, l’un des plus actifs du pays (Cliquez ici)

						Le sommet du Volcán Irazú, pour embrasser le Pacifique et la mer des Caraïbes d’un seul regard (Cliquez ici)

						Les sources d’eau et de boues chaudes du volcan Miravalles (Cliquez ici)

						Les neuf cratères du toujours très actif Volcán Rincón de la Vieja (Cliquez ici)

				

				Pour sortir des sentiers battus

				
						Partir à la rencontre des communautés autochtones des Bribrís (Cliquez ici) et des Borucas (Cliquez ici)

						Découvrir la région de Puerto Viejo de Sarapiquí, où l’écologie et le rafting font bon ménage  (Cliquez ici)

						Prendre d’assaut les sentiers escarpés du Parque Nacional Chirripó (Cliquez ici)

						Explorer les plages et les petites villes du Golfo Dulce (Cliquez ici)

						Observer le quotidien des Ticos en flânant dans les marchés et les parcs urbains des villes comme Liberia (Cliquez ici) ou San Vito (Cliquez ici)

						S’aventurer dans le Refugio de Vida Silvestre Barra del Colorado, l’une des plus grandes réserves fauniques du pays, mais aussi l’une des plus reculées (Cliquez ici)

				

				Pour combler les familles

				
						Le Museo de los Niños et ses expositions interactives (Cliquez ici)

						La région de Monteverde et sa pléthore d’activités à faire quelle que soit la météo (Cliquez ici)

						Le Sloth Sanctuary (Cliquez ici), le Jaguar Centro de Rescate (Cliquez ici) et le Centro de Rescate Las Pumas (Cliquez ici) pour voir des animaux à coup sûr

						Le Parque Nacional Tortuguero (Cliquez ici) ou Playa Grande (Cliquez ici) pour observer la ponte des tortues

						Les serres du Butterfly Conservatory, pour s’entourer de morphos et autres papillons (Cliquez ici)

						Le Parque Nacional Manuel Antonio et ses plages calmes (Cliquez ici)

						Le Rainforest Aerial Tram, qui survole la forêt tropicale (Cliquez ici)

				

				Pour plonger dans un cadre exceptionnel

				
						La magnifique Bahía Drake, un haut lieu de la plongée sous-marine (Cliquez ici)

						Les eaux turquoise de l’Isla del Caño, qui se prêtent bien à l’observation des coraux et de nombreuses espèces de poissons (Cliquez ici)

						Playa del Coco, réputée aussi bien pour la plongée sous-marine que pour la plongée-tuba (Cliquez ici)

						La petite île de Tortuga et ses allures paradisiaques (Cliquez ici)

						L’Isla del Coco, de réputation internationale, pour la richesse de sa faune et de sa flore marines (Cliquez ici)

						Les Rocas Las Tres Hermanas, dans le Parque Nacional Marino Ballena (Cliquez ici)

				

				Pour s’immerger dans la culture locale

				
						Découvrir la culture autochtone et l’artisanat des Borucas (Cliquez ici)

						Vivre en communauté avec les Bribrís (Cliquez ici)

						Prendre part au quotidien des Ticos dans les marchés de San José (Cliquez ici) et de Puerto Limón (Cliquez ici)

						Admirer la Basílica Nuestra Señora de los Ángeles de l’ancienne capitale costaricienne, Cartago (Cliquez ici)

						Apprendre l’histoire du pays en visitant le Museo del Oro Precolombino (Cliquez ici) et le Museo Nacional de Costa Rica à San José (Cliquez ici)

						S’embarquer sur une pirogue et découvrir le territoire autochtone de Keköldi (Cliquez ici)

				

			

		

	
		
			
				Le portrait

				

				Géographie

				Le Costa Rica forme un pays de 51 100 km², sans être pour autant le plus petit pays d’Amérique centrale, le Salvador (21 040 km²) et le Belize (22 960 km²) le devançant à ce chapitre. Par comparaison, la superficie du Costa Rica ressemble à celle des États du Vermont et du New Hampshire réunis (49 079 km²) ou de la Suisse (41 288 km²). D’ailleurs, grâce à de hauts plateaux, une politique stable et l’abolition de son armée (1949), le Costa Rica fut baptisé du nom plutôt flatteur de « Suisse de l’Amérique centrale ». Concrètement, le Costa Rica fait 380 km de longueur maximale sur 270 km de largeur maximale. Sa portion la plus étroite entre la mer des Caraïbes (Atlantique) et le Pacifique fait 120 km. Avec de nombreuses baies, des anses et deux péninsules (Nicoya et Osa), la côte Pacifique s’étend sur 1 016 km. Celle de l’Atlantique, beaucoup plus petite, se déploie sur 212 km seulement.

				Le Costa Rica voisine avec, au nord, le Nicaragua et, au sud, le Panamá. La route Interamericana, qui traverse le pays du nord au sud, soit de la frontière nicaraguayenne (Peñas Blancas) à la frontière panaméenne (Paso Canoas), s’étire sur 534 km. Le Costa Rica se situe entre le 8e degré et le 11e degré de latitude Nord, et entre le 82e degré et le 86e degré de longitude Ouest. Enfin, à 450 km au large de la côte Pacifique (5°30’ N. et 87°05’ O.) se trouve l’Isla del Coco (25 km²), qui est également un parc national costaricien.

				Le Costa Rica se divise en sept provinces : San José, Heredia, Alajuela, Cartago, Limón, Puntarenas et Guanacaste. Chaque province porte le nom de sa capitale, à l’exception du Guanacaste, dont la capitale est Liberia. À noter que les villes de San José, Heredia, Alajuela et Cartago nichent au cœur de la Vallée centrale. La division des provinces se fait donc, pour quatre d’entre elles, à partir du centre du pays vers leur région respective.

				San José est la métropole du pays et sa capitale. À près de 1 150 m d’altitude, la ville est située exactement au centre du Costa Rica, au cœur de la Vallée centrale, ce qui, pour une capitale, n’est pas négligeable! Elle abrite près de 334 000 habitants; la population de l’agglomération, quant à elle, se chiffre à près de 2 200 000.

				Mers et montagnes

				Que l’on soit dans n’importe quelle région du pays, l’eau chaude et envoûtante de la mer (Caraïbes ou Pacifique) est souvent à moins d’une heure de route, et rarement à plus de trois. Il est donc facile et agréable de planifier une journée en fonction d’une escapade matinale dans les montagnes (volcan, randonnée pédestre, rafting, ornithologie, etc.), ponctuée d’une sortie à la mer en après-midi (baignade, plongée-tuba, surf, pêche, etc.).

				Les montagnes divisent le Costa Rica en deux régions distinctes, soit celle des Caraïbes (Atlantique) et celle du Pacifique. Les versants est, descendant vers l’Atlantique, se révèlent moins abrupts que ceux de l’ouest, dévalant vers le Pacifique. Les sommets culminent entre 1 487 m et 3 819 m d’altitude. On peut alors y observer la végétation typique des basses, moyennes et hautes montagnes. Ces montagnes, qui s’étirent du nord-ouest au sud-est du pays, soit du Nicaragua au Panamá, se composent de quatre chaînes : la cordillère de Guanacaste, la cordillère de Tilarán, la Cordillère centrale et la cordillère de Talamanca. Au nord, la cordillère de Guanacaste est formée de roches volcaniques jeunes. On y constate la présence de plusieurs « montagnes de feu » dont les volcans Orosí (1 487 m), Rincón de la Vieja (1 895 m), Santa María (1 916 m) et Miravalles (2 028 m). Un peu plus au sud, près du lac Arenal, la cordillère de Tilarán abrite le volcan Arenal (1 720 m), l’un des volcans les plus actifs au monde jusqu’en décembre 2010, dernier moment où il s’est manifesté. Bien qu’il soit aujourd’hui endormi, les spécialistes affirment que le volcan Arenal pourrait se réveiller à tout moment.
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						Le Parque Nacional Marino Ballena. © Shutterstock.com/Tami Freed

				

				Au centre du pays, la Cordillère centrale renferme les plus hauts et les plus accessibles volcans du pays. Les volcans Poás (2 704 m), Barva (2 906 m), Irazú (3 432 m) et Turrialba (3 328 m, sa dernière éruption importante date de mai 2015), situés à moins de 60 km de San José, offrent aux visiteurs un dépaysement complet en leur dévoilant des points de vue extraordinaires non loin de la capitale. La Cordillère centrale entoure, en partie, une haute vallée nommée « Vallée centrale », à une altitude variant entre 800 m et 1 600 m. S’étendant sur 3 500 km² de terres fertiles, cette vallée, qui profite d’un climat tempéré moins chaud et moins humide que les côtes, est vite devenue l’endroit où il fait bon vivre. Ainsi, près des deux tiers de la population costaricienne vit dans cette région montagneuse où s’agglomèrent les plus grandes villes du pays dont la capitale San José.

				Au sud du pays, la cordillère de Talamanca renferme, pour sa part, un massif plissé composé de roches calcaires et magmatiques. C’est dans cette région que se dressent le plus haut sommet du Costa Rica, le Cerro Chirripó (3 819 m), ainsi qu’une quinzaine de sommets culminant à plus de 3 000 m d’altitude. Parmi ces derniers figurent les monts Urán (3 600 m), Terbi (3 720 m), Ami (3 295 m), Ena (3 126 m), Cabécar (3 030 m), Eli (3 097 m) et Dúrika (3 280 m).

				Bien que le Costa Rica soit un pays de montagnes et de volcans fort impressionnants, on y trouve également des régions de faible altitude. Le plus vaste territoire de plaines est situé dans le nord-est du pays et longe la mer des Caraïbes. Ces immenses plaines, souvent marécageuses, s’étendent de la frontière nicaraguayenne à la ville de Limón et couvrent 20% de la superficie du pays.
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						Le Cerro Chirripó, plus haut sommet du Costa Rica. © iStockphoto.com/Jarib

				

				Du côté du Pacifique, les montagnes s’avancent beaucoup plus près de la côte, formant tour à tour caps, falaises, baies et criques. On y distingue aussi deux grands golfes : au nord, le golfe de Nicoya avec la péninsule du même nom; au sud, le Golfo Dulce avec la péninsule d’Osa. Ces deux golfes baignent la province de Puntarenas, là où se trouvent de nombreuses destinations touristiques très prisées dont les plus connues demeurent Jacó, Quepos et Montezuma.

				Par ailleurs, le Costa Rica compte très peu de grandes surfaces naturelles d’eau douce. Outre de petits lacs tels ceux de Cachí (Cartago), d’Astillero (Heredia) ou de Caño Negro (Alajuela), le seul lac d’importance au pays est celui d’Arenal (Guanacaste). Cette magnifique étendue d’eau limpide de 39 km de longueur sur 5 km de largeur se trouve tout juste à l’ouest du célèbre volcan Arenal. Très apprécié des baigneurs et des pêcheurs (notamment pour la perche arc-en-ciel, appelée guapote), le lac Arenal constitue également un petit paradis pour les véliplanchistes venus de partout pour se mesurer à ses vents.

				Pays de montagnes, voire de hautes montagnes, le Costa Rica recèle en revanche une multitude de cours d’eau, tantôt dévalant vers le Pacifique, tantôt zigzaguant vers la mer des Caraïbes. Au Costa Rica, on dénombre une quinzaine de rivières importantes, dont le Río San Juan qui suit la frontière du Nicaragua. Les plus populaires auprès des amateurs d’activités de plein air sont la Tempisque, la Sarapiquí, la Reventazón et la Pacuare, cette dernière jouissant d’une réputation internationale pour la pratique du rafting et du kayak en eau vive.

				
					Échanges agricoles

					Saviez-vous qu’avant l’arrivée des Espagnols en Amérique la canne à sucre et le café n’y poussaient pas? D’un autre côté, les pommes de terre, le cacao, le maïs, les tomates, la vanille, les piments forts, les arachides et le tabac sont tous des produits de la terre dont les cultures n’existaient au départ qu’en Amérique. Vive les échanges!

				

				Origines géologiques

				L’Amérique centrale fit son apparition il y a trois millions d’années seulement. Un million d’années avant la formation du territoire du Costa Rica, la mer régnait encore sur cette région comprise entre l’Amérique du Nord et l’Amérique du Sud. Cependant, on y trouvait une chaîne d’îles volcaniques du côté du Pacifique. D’ailleurs, des roches et des sédiments d’origine volcanique, datant d’environ 100 millions d’années, ont été découverts dans la péninsule de Nicoya.

				L’apparition relativement soudaine de l’Amérique centrale, il y a trois millions d’années, résulte des forces tectoniques engendrées lorsque la plaque des Cocos s’enfonça dans la plaque des Caraïbes (elle s’enfonce toujours à raison de 10 cm par année). Les résultats produits par ces frictions firent soulever le sous-sol et provoquèrent de nombreuses éruptions volcaniques. Un véritable « pont de terre entre deux continents » prit alors forme. On évalue à une centaine le nombre de formations volcaniques qui constituaient alors le profil géologique du Costa Rica. Au fil des siècles, la majorité de ces volcans furent aplanis, si bien qu’aujourd’hui on compte une dizaine de massifs volcaniques. Les volcans sont regroupés dans le nord-ouest ainsi que dans le centre du pays.
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						Aujourd’hui endormi, le volcan Arenal fut l’un des plus actifs du Costa Rica entre 1968 et 2010. © iStockphoto.com/Ron Sanford

				

				La chaîne volcanique appartient à la « ceinture de feu du Pacifique ». On y observe une soixantaine de volcans, endormis ou éteints, dont sept qui sont actifs ou l’ont été récemment. Parmi les volcans les plus actifs, le volcan Poás (2 704 m) et le volcan Rincón de la Vieja (1 895 m) s’imposent désormais comme des attractions touristiques majeures.

				Les forces tectoniques engendrées par l’action combinée des plaques des Cocos et des Caraïbes provoquent également de nombreux tremblements de terre. Si la plupart des secousses sismiques ont peu d’impact sur la vie quotidienne des Costariciens, certains tremblements de terre, tel celui d’avril 1991 (7,4 sur l’échelle de Richter) ou de janvier 2009 (6,2 sur l’échelle de Richter) et plus récemment celui de septembre 2012 (7,6 sur l’échelle de Richter) qui a secoué la péninsule de Nicoya, demeurent des exemples de la menace toujours possible d’une catastrophe naturelle.

				Climat

				Le Costa Rica possède un climat dit « tropical ». On y distingue deux saisons, soit la saison sèche et la saison pluvieuse, ou saison verte. Selon la région et l’altitude, plusieurs variantes atmosphériques sont observées. Le pays jouit aussi de nombreux microclimats. Ainsi, la côte Caraïbe reçoit beaucoup d’eau en toute saison. Du côté du Pacifique, la saison sèche est plus démarquée. Dans la province de Guanacaste et dans la péninsule de Nicoya, située dans le nord-ouest du pays, la saison sèche se caractérise par un climat extrêmement aride, et il peut s’écouler plusieurs semaines sans qu’il tombe une seule goutte de pluie. À l’opposé, dans les montagnes, lors de la saison humide, il peut pleuvoir deux jours sur trois! La Vallée centrale, qui englobe la capitale San José, possède, quant à elle, un climat particulier appelé « printemps perpétuel », avec des températures quasi constantes oscillant entre 22°C et 25°C.

				La saison des pluies s’étend de mai à novembre. Les Costariciens appellent cette saison humide invierno (hiver), à ne pas confondre avec l’hiver nord-américain ou européen qui, lui, correspond au froid et à la neige. Il est coutume au Costa Rica de parler de la « saison verte », car effectivement tout pousse et rivalise de beauté en ce temps de l’année. D’ailleurs, bon nombre de visiteurs, après quelques séjours dans le pays, préfèrent désormais visiter le Costa Rica lors de la saison des pluies en raison de l’incroyable éclosion de la flore, du peu de touristes rencontrés et des prix nettement compétitifs. La saison sèche, quant à elle, s’étend de décembre à avril et est appelée verano (été). Mars et avril constituent les mois où il fait généralement le plus chaud.
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						La « saison verte ». © iStockphoto.com/Walter Arce

				

				Au Costa Rica, les courbes des températures demeurent relativement constantes. Les écarts de température sont liés à l’altitude. Sur les côtes, le mercure grimpe régulièrement à plus de 35°C. Du côté de la mer des Caraïbes, le taux d’humidité peut être très élevé, alors que du côté du Pacifique, principalement dans la province de Guanacaste, située dans le nord-ouest du pays, le temps s’avère parfois très sec et aride. Dans certains coins de cette province, il peut même ne pas tomber une seule goutte de pluie entre les mois de janvier et de mai!

				Plus on s’élève en altitude et plus les températures deviennent fraîches, de l’ordre de 1°C par 150 m d’élévation. Au sommet des hautes montagnes, et plus particulièrement au sommet du mont Chirripó (3 819 m), les températures peuvent atteindre le point de congélation. La température la plus froide, enregistrée au mont Chirripó, fut de -9°C.

				Depuis quelques années, les conditions climatiques apparaissent parfois irrégulières et imprévisibles. Mais comme le Costa Rica est un petit pays aux nombreux climats, il existe toujours une région qui semble avoir été créée expressément pour le confort des visiteurs. Ainsi, les personnes qui n’apprécient pas les températures très chaudes et humides préféreront demeurer dans la Vallée centrale, où il pleut moins souvent qu’en certaines autres régions du pays et où la température est presque toujours fraîche et confortable.
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						La saison sèche, dite verano. 
© iStockphoto.com/shayes17

				

				Histoire

				La période précolombienne

				Lorsqu’on imagine les peuplements précolombiens en Amérique centrale, on pense le plus souvent aux pyramides mayas de la péninsule du Yucatán et du Guatemala, ou encore aux vestiges aztèques du Templo Mayor dans la capitale de Tenochtitlán (México). Les empires édifiés par ces civilisations avaient toutefois leurs assises territoriales au nord du Costa Rica. Cela ne veut cependant pas dire que ce pays n’a connu aucune autre civilisation que celle importée par les Espagnols. Loin de là.

				Vers 40000 av. J.-C., des chasseurs asiatiques commencèrent à traverser le détroit de Béring pour se propager à travers le continent américain. On estime que les premiers habitants s’installèrent au Costa Rica entre 12000 et 8000 av. J.-C. Au cours de leur lent processus de sédentarisation, les populations ne furent jamais à même de développer les structures politiques et l’architecture grandiose des peuples du Nord (entre autres les Olmèques, les Mayas et les Aztèques) comme du Sud (les Incas). Trop isolées, les tribus ne s’unirent jamais pour former les grandes villes ou les empires que l’on retrouve ailleurs. À l’arrivée des Espagnols, ces quelque 25 tribus menaient chacune un mode de vie distinct.

				Venus du Mexique, les Chorotegas, le peuple le plus développé, occupaient depuis l’an 500 apr. J.-C. les régions du nord-ouest : le Guanacaste et le Nicoya. Ils vivaient dans de vastes maisons multifamiliales en bois construites autour de places emmurées. Ils pratiquaient la culture du maïs et des haricots comme leurs voisins du Nord. Ils cultivaient le coton pour confectionner leurs vêtements, parlaient entre autres le nahuatl, la langue des Aztèques, et possédaient l’écriture et le calendrier. La céramique qu’ils nous ont laissée est unique de par ses représentations détaillées de jaguars et de grenouilles, et ses figurines phalliques colorées de blanc, de noir et de rouge. Ils commerçaient entre autres le jade avec leurs voisins du Nord, notamment les Mayas et les peuples nahuas.

				[image: Pre-Columbian_pottery_from_Nicoya._Museo_del_Jade._Costa_Rica.tif]

				
						Poterie précolombienne de la Péninsule de Nicoya. © Museo del Jade. Costa Rica, CC BY-SA 4.0

				

				Dans les montagnes du centre, les peuples étaient encore plus isolés du reste du monde. Le groupe dominant, les Corobicís, vivait en petites bandes de chasseurs-cueilleurs et d’agriculteurs. Ils troquaient l’or avec les tribus des côtes. Les amulettes et statuettes qu’ils laissèrent démontrent leur habileté d’orfèvres hors pair. On attribue la seule cité précolombienne découverte à ce jour aux Corobicís. Guayabo comprenait des rues pavées, des aqueducs et des réservoirs en pierre. Elle fut construite vers le Xe siècle apr. J.-C. et dut accueillir quelque 1 000 habitants. Elle fut abandonnée vers 1400, pour des raisons que l’on ignore. Pour leur part, les Cabécars et les Guaymís, des chasseurs-cueilleurs, habitaient dans la cordillère de Talamanca.

				Les nations des côtes et des montagnes plus au sud subirent l’influence des cultures sud-américaines. Les Borucas et les Diquís, au sud-ouest, ainsi que les Keköldis et les Bribrís, sur la côte Caraïbe, étaient des chasseurs semi-nomades et des pêcheurs. Ils connaissaient l’agriculture et cultivaient les tubercules, la courge et le manioc. Les Borucas se mirent à sculpter des sphères (que l’on retrouve partout dans le sud du pays) vers l’an 1000 av. J.-C. Leur signification demeure un mystère à ce jour. Aux alentours de 500 à 800 apr. J.-C., ils subirent l’influence des peuples du Pérou et de la Colombie, lesquels étaient reconnus comme de grands navigateurs. Ils devinrent de fins orfèvres, façonnant de remarquables figurines avec l’or extrait de la péninsule d’Osa. De tous ces groupes, les Diquís du Pacifique Sud-Ouest étaient prédominants et ils partageaient avec les Chorotegas du nord certaines traditions comme l’esclavage.

				
					Principaux événements historiques

					1502 : le 18 septembre, débarquement de Christophe Colomb sur l’île d’Uvita, dans la baie de Cariari (aujourd’hui Limón), sur la côte Caraïbe.

					1510 à 1570 : conquête et diminution démographique des peuples indigènes du Costa Rica.

					1524 : fondation de Villa Bruselas par Fernández de Cordóba sur la péninsule de Nicoya. La colonie ne dura que trois ans pendant lesquelles eurent lieu les premières échauffourées avec les Chorotegas et les Huetares.

					1564 : fondation par Vásquez de Coronado de la Gobernación de Cartago, qui devient la capitale de la colonie.

					1570 : intégration de la colonie à la Capitainerie générale du Guatemala nouvellement créée.

					1635 : selon la tradition, apparition de la Virgen de los Ángeles (la Vierge des Anges), qui deviendra la patronne du pays.

					1660 : expansion du commerce du cacao et importation d’esclaves noirs.

					1706 : fondation d’Heredia, qui s’appelle alors Cobujuquí.

					1709 : soulèvement des peuples indigènes du Talamanca.

					1710 : exécution du chef rebelle Pablo Presbere.

					1736 : fondation de Villa Nueva de la Boca del Monte, qui deviendra San José.

					1782 : fondation d’Alajuela sous le nom de « Villa Hermosa ».

					1821 : les provinces de l’Amérique centrale déclarent leur indépendance.

					1823 : San José devient la capitale du pays.

					1824 : constitution de la Fédération des provinces unies, qui comprennent le Costa Rica, le Guatemala, le Honduras, le Salvador et le Nicaragua. La fédération dure jusqu’en 1838. Annexion du Partido de Nicoya, qui deviendra une partie du Guanacaste.

					1824-1833 : Juan Mora Fernández est élu chef d’État du Costa Rica. Sous sa gouverne, la modernisation du pays prend forme. Première presse. Abolition de l’esclavage. Propulsion des secteurs économiques (agriculture, élevage et mines).

					1835-1842 : élection de Braulio Carillo Colina. Chef d’État élu de 1835 à 1837, il devient dictateur du Costa Rica entre 1838 et 1842.

					1838 : le Costa Rica devient indépendant.

					1848 : le 30 août, déclaration de la República de Costa Rica.

					1856-1857 : guerre contre l’envahisseur américain William Walker, qui se termine par la victoire des pays centraméricains. Le Costaricien Juan Santamaría deviendra le héros de la bataille de Rivas.

					1870-1882 : dictature de Tomás Guardia. Début de la construction du chemin de fer de l’Atlantique, sous sa gouverne.

					1882 : abolition de la peine de mort.

					1889 : soulèvement populaire pour défendre l’élection du chef de l’opposition, José Joaquín Rodríguez.

					1914-1917 : élection du gouvernement réformateur d’Alfredo González Flores.

					1917-1919 : dictature de Federico A. Tinoco Granados. Promulgation d’une nouvelle constitution à caractère social.

					1885-1948 : consolidation de l’État providence; série de mesures libérales (séparation de l’Église et de l’État, réforme du système et éducation obligatoire pour tous les enfants, réforme du code du travail, etc.). Création de plusieurs partis politiques, entre autres le Parti communiste, qui joua un rôle important dans la mise en place des réformes sociales.

					1948 : guerre civile remportée par l’Armée de libération nationale sous le leadership de José Figueres Ferrer.

					1949 : fondation de la Seconde République toujours existante. Droit de vote aux femmes et aux Noirs.

					1962 : le Costa Rica devient membre du Marché commun de l’Amérique centrale. Début de la domination des industries costariciennes par les capitaux étrangers.

					1974 : élection de Daniel Oduber. Croissance de l’État entrepreneur.

					1979-1986 : la révolution sandiniste au Nicaragua, les guerres civiles au Salvador et au Guatemala ainsi que l’intervention des Américains sous Ronald Reagan créent une situation de crise au Costa Rica. Le président Óscar Arias Sánchez (1986 à 1990) propose une solution de paix qui est acceptée par toutes les parties en négociation.

					1987 : Óscar Arias Sánchez obtient le prix Nobel de la paix pour son plan de paix signé la même année.

					1995 : signature d’un pacte entre les deux seuls partis politiques pour l’accélération des réformes néolibérales. Défaite de la coalition civile contre le pacte.

					1998 : le président Miguel Ángel Rodríguez prend de nouvelles mesures néolibérales pour redresser l’économie du pays, à la suite de la recrudescence de la délinquance et des difficultés socioéconomiques qui entraînent diverses manifestations populaires.

					2002 : Abel Pacheco, l’ancien directeur de l’hôpital psychiatrique de San José, est élu président de la République. Un deuxième tour est nécessaire pour confirmer le gagnant : une première dans l’histoire du pays, qui démontre la division politique qui perdure.

					2004 : la presse nationale expose la corruption des élus et de l’appareil gouvernemental. La justice incarcère trois anciens présidents.

					2006 : Óscar Arias Sánchez est élu de justesse à la présidence de la République.

					2007 : adhésion du Costa Rica au traité de libre-échange entre l’Amérique centrale et les États-Unis à la suite d’un référendum tenu le 7 octobre.

					2009 : Rafael Ángel Calderón Fournier, président de la République de 1990 à 1994, est condamné à cinq ans de prison pour corruption.

					2010 : Laura Chinchilla Miranda, du Partido de Liberación Nacional (droite), est la première femme élue présidente de la République. Crise diplomatique avec le Nicaragua au sujet d’un différent frontalier.

					2011 : inauguration du nouveau stade national à San José, financé par le gouvernement chinois. Signature d’un traité de libre-échange entre le Costa Rica et la Chine.

					2014 : Luis Guillermo Solís Rivera, du Partido Acción Ciudadana (social-démocrate), remporte l’élection présidentielle.

					D’ici 2021 : le Costa Rica espère devenir le premier pays neutre en carbone de la planète.

				

				Après Christophe Colomb

				En 1492, Christophe Colomb mouille dans les îles de la mer des Caraïbes. Parti chercher les richesses de l’Orient pour le compte de Leurs Majestés très catholiques Ferdinand et Isabelle, Colomb vient de découvrir l’Amérique, sans le savoir. Il obtient de ses royaux commanditaires de pouvoir achever l’exploration des rivages de ses « Indes ». En 1502, le navigateur en est à sa quatrième expédition lorsqu’une tempête endommage ses gréements et le pousse à faire escale dans la baie de Cariari, près de l’actuel Puerto Limón.

				[image: iStock_000043789348_XXXLarge.tif]

				
						Christophe Colomb. © iStockphoto.com/kreicher

				

				Ça y est! L’Amérique centrale et le Costa Rica sont « découverts ». L’expression a de quoi faire sourire, vu la présence millénaire des autochtones, mais, dans l’Espagne de l’époque, l’opinion de quelques indigènes infidèles comptent pour bien peu. Colomb est sûrement impressionné par la végétation puisqu’il baptise cette contrée La Huerta, mot espagnol qui désigne un jardin. Les autochtones lui font bon accueil et lui procurent des objets faits de ce métal jaune qui excite tellement les convoitises en Europe.

				Ferdinand d’Espagne se montre résolu à échanger aux indigènes de ses nouvelles possessions l’éclat de l’or contre les lumières de la foi. En 1506, il nomme un gouverneur, Diego de Nicuesa, qu’il charge de coloniser la région que les Espagnols nommaient Veragua. Le malheureux joue de malchance, puisqu’il est contraint de débarquer au Panamá et de remonter vers le nord à pied. Son expédition tourne vite au calvaire. Les fièvres tropicales déciment ses troupes, ils avancent à travers un terrain impossible, le climat est pourri et le moral, lui, est en chute libre. Pour comble de malchance, les autochtones ne se montrent pas du tout enclins à faciliter son entreprise. Les Espagnols ne tardent pas à découvrir la redoutable efficacité des attaques surprises menées par les indigènes. Des efforts de Nicuesa, l’Espagne ne retirera rien de valable, si ce n’est la conscience que cette région de l’Amérique centrale ne s’ouvrira pas facilement à la conquête.
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						La quatrième expédition de Christophe Colomb, en 1502. 
© Sémhur / Wikimedia Commons, FAL, https://commons.wikimedia.org/w/index.php?curid=13361268

				

				Malgré tout, en 1522, Gil González Davila tente lui aussi d’établir une colonie dans la région. Il se montre un peu plus heureux que Nicuesa, du moins au début, puisqu’il réussit à se procurer de l’or. Convaincu d’avoir trouvé un pays de cocagne, il rebaptise le pays. La Huerta devient Costa Rica, la « côte riche ». Le projet de colonisation échoue cependant, la maladie et les privations emportant un grand nombre des hommes de Davila.

				Les conquistadors espagnols semblent ensuite se désintéresser du Costa Rica. En fait, ils étanchent leur soif de conquête dans les autres possessions de l’Empire, lesquelles ont mieux tenu leurs promesses d’Eldorado. Le Pérou et le Mexique attisent les convoitises. Il faudra attendre la seconde moitié du XVIe siècle pour que le projet de coloniser le Costa Rica refasse surface, Philippe II voulant notamment évangéliser les autochtones. Il semble bien, cependant, que Dieu n’ait pas attendu après le roi pour ramener à lui ses brebis égarées. La petite vérole et la tuberculose avaient fait leur œuvre de mort au sein de populations que rien ne protégeait contre les souches virales apportées par les Européens. Beaucoup des survivants avaient sagement choisi de s’exiler en gagnant des vallées reculées. En fait, quand le nouveau gouverneur du Costa Rica, Juan Vásquez de Coronado, arrive sur place en 1562, seuls demeurent les Chorotegas qui se sont établis dans la péninsule de Nicoya.

				Coronado

				Le nouveau gouverneur Coronado fait preuve de plus d’initiative que ses prédécesseurs. Il explore l’intérieur du pays où il découvre la Vallée centrale. Le climat plus doux et les terres volcaniques y sont garantes de bonnes récoltes. C’est là, en 1563, qu’il décide de bâtir une ville, Cartago.

				L’absence d’indigènes a des conséquences fâcheuses, et pas seulement pour les prêtres qui accompagnent Coronado. Le modèle qui a alors cours en Amérique hispanique s’appelle l’encomienda. Il privilégie le recours au servage pour rentabiliser les concessions de terres, faites le plus souvent au bénéfice des hommes d’armes. Or, sans autochtones et loin des marchés d’esclaves, le gouverneur et ses colons doivent se résoudre à travailler eux-mêmes leurs terres. Ils pratiquent une agriculture de subsistance qui tranche avec les plantations des colonies voisines.

				La colonie de Coronado est aussi très isolée géographiquement. Alors que les autres régions d’Amérique centrale exploitent leur littoral et ont accès aux plans d’eau pour commercer et voyager, les colons vivent à l’intérieur du pays, à plusieurs heures, voire à plusieurs jours de la côte. Montagnes et forêts font obstacle aux échanges avec le monde. Cet isolement ira jusqu’à contraindre les colons à se servir, pendant un temps, de fèves de cacao en guise de monnaie. De plus, on s’aperçoit que, contrairement à d’autres régions des Amériques, le territoire contient très peu de métaux précieux et de minerais d’intérêt pour le commerce.

				[image: Povedano_rescate_dulce.tif]

				
						La toile El rescate de Dulcehé de Tomás Povedano (1847-1943) illustrant le gouverneur espagnol Coronado. © Arte de Costa Rica: Tomás Povedano Obras - Vichitex

				

				Il n’est donc pas étonnant que la colonie tarde à croître. En fait, il faudra plus de 250 ans pour que sa population atteigne 70 000 habitants. En Espagne, on ne tarde pas à se désintéresser de cette poignée de colons jetés au milieu de la jungle. Coupés du monde, les premiers Costariciens développeront leur propre type de société, plus égalitaire que celles des autres colonies espagnoles. Cela peut notamment s’expliquer par l’absence de classes sociales, tout le monde dans la Vallée centrale ou presque vivant du même travail de la terre. Alors que les autres régions d’Amérique centrale et d’Amérique du Sud accèdent petit à petit au statut d’intendances (intendencias) du royaume d’Espagne, le Costa Rica reste sous la férule de la Capitainerie générale du Guatemala et de l’évêché de León, au Nicaragua. Cartago sera même, pendant un siècle et demi, la seule ville de la Vallée centrale!

				Graduellement, toutefois, on fondera d’autres paroisses. Heredia naît en 1717 sous le nom de Cubujuquie. Vingt ans plus tard, c’est au tour de San José de sortir de terre. Alajuela, elle, n’a été fondée qu’en 1782.

				Les régions côtières du Costa Rica ont en revanche connu un développement quelque peu différent. Sur le littoral ouest, le Guanacaste a pu tirer parti de ses voies de communication avec le Nicaragua. Cela a permis une implantation agraire conforme à ce que l’Espagne avait organisé plus au nord avec de vastes plantations. D’ailleurs, cette région relevait directement de l’administration coloniale du Nicaragua. Sur la côte longeant la mer des Caraïbes, les colons se sont lancés dans la culture du cacao puis dans celle du tabac. Ces cultures très rentables auraient sans doute pu faire la prospérité de la région. Mais voilà, il fallait pouvoir exporter les récoltes, ce qui est devenu impossible en 1665, lorsque l’Espagne a frappé d’interdit tous les ports de la côte dans l’espoir d’endiguer le développement d’une autre industrie, celle de la piraterie. La métropole obtint ainsi exactement le contraire de ce qu’elle avait désiré puisque, en l’absence de trafics licites, les boucaniers se sont multipliés, tout comme les contrebandiers.

				Le XIXe siècle

				Peu peuplées, difficiles d’accès et dépourvues de richesse, les terres du Costa Rica n’ont jamais vraiment été au cœur des préoccupations des autorités coloniales, qu’elles soient du Guatemala, de México ou de Madrid. Le vrai pouvoir reposait surtout entre les mains des aristocrates qui présidaient aux destinées des villes du pays. Cette relative indifférence n’était pas pour déplaire aux colons, qui n’ont jamais vraiment fait de leur accession à l’indépendance une revendication réelle. Aussi a-t-on dû être surpris dans les rues de San José lorsque la nouvelle a couru que les colonies espagnoles d’Amérique centrale étaient libérées du « joug » de la métropole à compter du 15 septembre 1821. L’isolement des villes du Costa Rica était encore tel que la nouvelle y est parvenue un mois après, à dos de mule.

				Le premier réflexe à Heredia et à Cartago est de se fondre au nouvel empire du Mexique. Mais voilà qu’en 1823 les autres anciennes colonies d’Amérique centrale optent pour la création d’une fédération ayant pour capitale Ciudad Guatemala. Du coup, on remet en question l’adhésion à l’Empire. À San José et à Alajuela, un parti républicain réclame que l’on se joigne à la nouvelle fédération. Le débat s’envenime et dégénère en guerre civile en 1823. Les républicains remportent la victoire à Ochomogo. Les villes du Costa Rica joignent donc la fédération, dans laquelle elles demeurent pleinement responsables de leurs propres affaires. Les républicains choisissent l’une de leurs villes, San José, pour capitale de la nouvelle province, mettant ainsi un terme au rôle dévolu à Cartago depuis deux siècles et demi. Un an plus tard, le Guanacaste décide de se séparer du Nicaragua pour se joindre au Costa Rica.
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						Juan Mora Fernández. © De Lorenzo Fortino (n.? - f. c.1870) - Galería de Expresidentes de la Asamblea Legislativa, Dominio público, https://commons.wikimedia.org/w/index.php?curid=10874410

				

				Premier chef élu de la nouvelle province, Juan Mora Fernández aura devant lui une dizaine d’années de paix pour doter le Costa Rica des outils nécessaires au fonctionnement de l’État. Pour stimuler l’économie locale, il mise sur la culture du café et réussit à attirer sur la production locale l’attention des acheteurs de l’étranger, particulièrement ceux de la Grande-Bretagne. En 1835, cependant, une insurrection éclate et oppose San José aux autres villes de la province. La capitale l’emporte avec un nouveau dictateur à sa tête, Braulio Carrillo. C’est lui, en 1838, qui fait du Costa Rica un pays souverain. Carrillo ne jouira pas longtemps de son statut de chef d’État puisqu’il est chassé du pouvoir en 1842 par un général hondurien, Francisco Morazán. Ce dernier sera encore moins heureux que son prédécesseur : ses ambitions militaires lui vaudront d’être déposé puis exécuté moins d’un an plus tard.

				Entre-temps, le café costaricien a réussi sa percée. La réponse des marchés a été bonne, exceptionnellement bonne. L’exportation de la récolte rend vite nécessaire l’aménagement des ports du pays, tant sur le Pacifique que sur la mer des Caraïbes. Le grain de café devient le grano de oro, ou « grain d’or », et les plantations se multiplient au cœur du territoire. Le développement devient alors une réalité et le Costa Rica peut enfin envisager de se doter des infrastructures d’une société plus moderne. Les barons du café, les cafetaleros, ne tardent pas à vouloir affirmer leur domination sur la politique nationale en remplaçant le premier président élu du pays, José María Castro, par un des leurs, Juan Rafael Mora.

				
					Les visées impérialistes de William Walker

					De toutes les personnalités qui ont bouleversé l’histoire de l’Amérique centrale au XIXe siècle, peu d’étrangers ont attiré autant l’attention que William Walker (1824-1860). Né à Nashville, au Tennessee, il étudie la médecine et le droit, puis il travaille comme journaliste avant de se trouver, vers 1850, une nouvelle vocation : celle de flibustier. Il rêve tout simplement de conquérir des territoires de l’Amérique centrale et d’y imposer la domination de la race blanche. En 1854, Walker s’empare brièvement de la Baja California et du Sonora au Mexique, mais doit bientôt rentrer aux États-Unis, faute de provisions.

					[image: WilliamWalker.tif]

					
							William Walker. © «WilliamWalker» by English Wikipedia. Licensed under Public Domain via Commons - https://commons.wikimedia.org/wiki/File:WilliamWalker.jpg#/media/File:WilliamWalker.jpg

					

					Durant la guerre civile nicaraguayenne, Walker est appelé à prendre le parti des libéraux de la ville de León contre les conservateurs de Granada. En juin 1855, il débarque au Nicaragua avec ses mercenaires esclavagistes et prend possession du pays. L’incursion de Walker au Nicaragua et sa volonté affichée de conquérir les nations limitrophes poussent les États de l’Amérique centrale à s’unir.

					Au Costa Rica, le président Mora réalise le danger que représentent ces envahisseurs pour la jeune république qu’il dirige. Son appel aux armes réunira quelque 9 000 hommes de toutes conditions. Cette armée se met en marche et, au mois de mars 1856, parvient au Guanacaste, où elle repousse les hommes de Walker installés dans l’hacienda Santa Rosa. Les troupes costariciennes pénètrent ensuite au Nicaragua et gagnent la bataille de Rivas en avril 1856. Malgré cette défaite, Walker s’autoproclame président du Nicaragua et tente d’aller chercher davantage d’appuis auprès des sudistes américains. Ça ne sera pas suffisant, et en mai 1857 il est contraint de retourner aux États-Unis.

					Walker ne devait pas en rester là, puisqu’en 1860 il tente une ultime conquête de l’Amérique centrale. Les Honduriens mettront un terme à sa carrière à Trujillo, avec l’aide de la Royal Navy britannique. À sa vie aussi : il sera fusillé le 12 septembre 1860. La mémoire de William Walker est encore aujourd’hui honnie dans toute l’Amérique centrale. Et pour cause! Son ambition impérialiste aura fait près de 20 000 morts.
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